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paraissait. être. abandopnée- par, son propriétaire au ravage du
t ie ét à, la:déprédétion des; ssants. Le. portei, les feté-
tres;la toiture, foutnenaçit ruine et in.diquait· d c'était là
J'asile de la. pauvreté de la -désolatior. et de la misère sous toutes
ses formes.'.

1 . ..

e contrste était-trop saisissant- p-our nois-laisser indifférent.
A quelque distance de là nous entrâmes chez ui ami, et-nous
mimes son amitié à contsibution, por tre pleinemnent ien-
seigné sur.Ies deux.propriétaires dont les champs et les maisons
offraient uned différèncdé i mézarquée, à première vue. Notre aigu
seprê.a complaisamment à notre -exigéncei et no'us Jofima toùs
les détails lu' nou ponfiuts raiso'nablemeiLt exiger.

SCh.er ami, nouts dit-il,. permettez que je passe sous silence le
mon du proprit.taire de la maion, et du champ dont la vue vous
a-attristé ; c'est la seule condition que je mets à mon récit.

" 'es déuA, "de uliivateurs,. au'xquels vous vous intéressez, ont
reçu en héritage des terres semblables en tout, sous le rapport
de l'étendue et de la qualité du sol. .Quand ils;ont reçu ces,
terres de leur père ils se trouvaient dans des conditions ana-
logues an7 màge,'mêmfneorce, même apparence 'de santé; de
sorte que s'il -nouseut- al riotis proponter'd'a.ainèe.sur l'avenir
de ces deux voitias, il eut été difficile d'accorder la préférence à
l'un ou à l'autre. Aujourd'hui t'e.si tâche plus facile. L'un est
riche, l'autre .est pa,uvre, l'un est heureux, l'autre est inalheureux.
Le scret de ce contraste se trouve dans leur conduite. Le
premier a toutes les qualités qui procurent le succés, l'autre a
tous les défauts qui ruinent les plus belles espéraices. Le pre-
mier, est vigilant et actif... A cinq heures en été, à cinqg.heures
etdenie en hiver, il a remîapli ses.devoirs.religieux et part pour le
travail. Son pas est ferme e assuré.. Sa.figure annonce le
contentement. et le 'bon voyloir. .. En le voyant on est forcé de
se dire : cet homme aime le travail et tous les objets qui ,lui
appartiennent. Si. vous pénétrez.à.sa suite, dans son étable,vou étes frappé de 1'ordre parfait.qui règne partout. .:Tous les
animaux paai.sent.à l'aise et. proclament, par.leur eniboupoint,

irproprt ,leur qpparence de force, la vigilance et les soins.du
maitre. -Si de là Yous passez.au champ, vous. reconnaisez
aussitôt que c'ebt..le même espri.t qui a présidé à tousles tra-
vaux, la mêmé main qui, les a exicutés. La terre dans toute sou
6.tendue esbt égoutée, par des.fossés. profunds, elle est engraissée
abondanmeut.; les pigrres en ont été enlevées, avec toin et ont
servi à.élever autour d'âne partie. de ce.chinp, une clôture qui
durera autn.que le.propriélaire. Eufma de l'ordre et des soiis
apportês ,partout. .

" Quant à l'autre voisin, on dir.lit qu'il .net. toute son applica-
tion à faire le contrairede ce que nous venons de voir. D'abord
là paressè le tient au lit . 'jqu'à six heurés et delnie ou sept
héIres en été, et. huit heures en. hiver.. route a pa-ère se
borë à répLter iiatahieent quelques mots appris dans l'en-
fance.. Le travail lui p.es comme la souff' ance, il Il'entreprend
le Plu's t'ard îpossible. Sa. eanarcle est pésante et lanauissante
son.air tritte et abhattu. Si véus entrez avec lui dans J'étable,
vous aper sovez le d tsordid toute part. C'est un véritable.

asn s -sdessous. Les animaux ont maigres.etdégoutants.

de malpropreté. Les .bjets -à,.leur,sagc.sort étendus ge

,starà. le ,pavô. Lé pauivremalhé'ureux, ils fit-.'tout 'aree
bri'isqueriéurneuar, il jiie, s'eniorte et rne paraît pai maitre
de lui-mêmne ;· voilà pourquoi, sans douté, tous, ses netes süoit
faits '·lebours. Ses aniiaux. n'ont pour se désrtr'oriqu'und
eau 'croupie, ou épaisse /e'. graines, de pä,ssière. .Ss hai
ses colliers, ses¡voi.tures, .ont dans un si grand désordre qu'il ne

p:rvi'ent qe diflégeinit à atteler ses chevaux pour les voyages
oa le travail. Un coup-d'eil sur son ,champ maintenant. Vous
apercevez d'abord les partieà basses de la teri', enfouies'sous
l'eau. des fossés remplis ou. protégés. contré les -eatii-ar una
haute levée. -Des rigoles ioini, dés.hrieïà' fleur-de-terre, et en

zig-zag,- partout des amas' de ierres. Les ilôtures nenacert
ruine, elles sont tantôt privées d'une perche, tantôt de'deux, de'
trois, etc. Pauvre terre, pauvres animaux!-qu'ils sont dignes de-

" Pour nous remettre des impres ions pénibles, causées par la
vue de tait-de sésordre,:rerenons ait premier et suivons-le à sa
demeuré. A son arrivée la joie .clate.partout,.sa.petite famille
se groupe autour de lui. ¯Sa ~compagne interrompt un instant
ses travaux et essaie de dé-dommager' .on mari de ses labeurs
par .on soii ire le plausgracieux,sa voix. la plus douce. :-Tout
vous plaît dans cet intérieur, car t.out est. d'une grande propreté,
tout est à sa place. Les enfants vous. les. aimez dès le premier.
abord, tant ils sont convenablement mis et propres..tant ils sont.

bien levés, polis et sounis. Vous reconnaissez ausitût que;la
mère leur a donné tous ses soins 'et qu'elle. fait. en dedans-de
cette demeure ce.que lemari fait au deos, qu',.elle est la reine
de cette petit.e famille, autant que le père en e>t le roi, mais en
nieme temps que cette royauté est la p!us douce, la plus patér:.
nelle qu'il soit possible d'imaginer. 0 hacurcux pié, heùeuse'
mère !- Que leér"sort est digne d'envie !!

Revenons encore ai 'second et aendor.s-notis aveciu1i'à
demeure. Tout fait peine à 'voir. Mari, femime,'eifantà, tous
sont mal-vêtus, sont inalpropres. -Les objets dt nénage n'iis-

pirent -pas:moins de dégoût' Les ustensibles de table ont al-
tout, exceptóéoù ils devraient-être. »Ajoutez-à-cela.les jurod"
du mari, les enportements de la femme, les.cris -des' enfants et'
vous aurez un portrait fidèle -de toutes les. déplorables.con'sé-
qiences dia désordre. .. - - ..

N'allez pa croire qpe -.le, premier, qui réunit tant et.de si,
louables qualités, les obscurcisse par. la mesquinerie oul'avaricec.
Au contraire-sa maison est ouverte*à tous les nécessiteux, sa..
bourse l'est également à toutes les bonnes oeuvres, si bien qu'on
l'appelle dans toute la parois& 'le pi-è des pauvres, la povi-
dcncc de tous ccùz qui soufi'ent. Son voisin, o'u nt raire. qui na
jamais su secourir une misère, est aujourd'hui ââns la.p'sitfon di
plutôt recevoir que de donner. Le preïnier eat'sobre, et'tvit loin
des fêtes nondaines; le second, au 'c'ontratire, n'aime 'rien que
les fêtes prolongées et vide souvent sa bouteil/le' mais iussi casse
souvent les verres.:-Mais pour en 'finiravec 'eux, voilà endenx.
mots.où leur'conduité si'opp'6sLée les a' condlit tous'-deuxS U.,
premier, avec:ses épargnes et son économieMa pu "acquéïir ian
secod gcm',ausi grnd que celai qu'il a reçu en héritage. Il


